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Ton astre, que suivaient les bergers et les linges,
r'ar tout annonce à l'hommîîîîe ilie plus douce loi

Chez les peuples enfante visités par nos sages,
Le véritable jour ne luira qu'avec toi.

En vain noue v portols notre science humabne,
Nous leur îd'îîins nos arts, nos lois, nos chars de feu
ia raion s'est éteinte et l'âme exizte à peine

Dans ces mondes vieillis qui ne t'ont pas pour Dieu.

Et voilà qu'on proclane,-ô siècle de chinières
Que ta parole, il Christ pâlit il nos lutièree

ih qu'au Dien vivaut unti ver se dit parei
Et que la linipe insulte aux elartés ilui Foleil i
A insi lii fis ie nous ton image suprême
Pour aider notre orgieîl à s'adorer lui-même 1
Ce ciel vide de toi, ces (luvres de ta main
N'ont pour veiller sur eux qlue le regard humain 
Dans leur éternité, ces iterx, ce monde imiense,
Ce peuple de soleils hlottent s$Ians providence ;
Nul n'a traré leur route et ntil e les connaîit,
llors l'i1 e te lpencant qui meurt sitôt qu'il nuit.
Le monde a pour raison le seul esprit île l'hîummuîîî'e,
Et Dieu tiient out entier dans le tuot quii le uomme.

lrenez-le donc ce niot, Ltns son inanité,
Et tachez d'en nourrir la triste hiumanité
Servez au Hieu du Christ au lieu du pain îles anges,
Servez aux aillinés vos formules ètranges.
A qui pleure une mère, un enfanit, lite sir,
Offrez ce Dieu Fants voix, saus regard et sans cSur
Doiiez-le pour richesse à cei iauvres chauimière ,
A nos temps aîssuibris, donnez-le pour lumières
Donnez-le pour espoir a'ux veuves, aux Mourants
Pour seul juge aux Vaincus, pour seul frein atix tyrans.
T'chez que l'univers un moment le proclame,
Ce Dieu qîe chacun fait et défutit dans sou me,
Qui pense avec Socrate et meurt avve Caton,
Mais gcli rugit aussi dans le tigre et Néron

Qui chez un Attiht se retrouve et s'adore ;
qi, couîîvé dans la brut(', en .larat vient éclore
Qui Sd!it ave l f t îplauuir insclent,
Et, dans la main du Czar, s'allonge en knout iangluint.
Sur le trône du Christ faites qu'il règne une heure
Puis coiptez nos vertus 1 Voyez ce qui demeure,
Et ce qu'un pareil Dieu garde à lhumanité
De justice et d'aimoir, surtout de liberté.

Prophètes du ré.ant, voyez h le ciel est vide
La prière tarit sous votre souille aride
Gardanut pour dieux secrets le dédain et Porgueil,
L'hoime a la haine au cSur et l'ironie a l'il.
Comne la feuille ait vent, les ames desséchées,
A Parbre de la croix par le doute arraciéies,
toulent en tourbillons sans giiide et sans chemins.

Les peuples te sont plus que des sables humains
Et ians tini noir désert traversé de fantômes,
Un toraige éteriel emporte ces atones,

Pulvérisez encore, ô funèbres vainqueurs,
Ce qui restait île Dien pour cimenter les cours
Yerasez sur leur croix le Chris. et son vicaire
A Ilatiss'z le monde en rasant le Calvaire,
Pour que les hauts Césars demeurent, parmi noua,
Les seules ninjestés qu'un adore i genoux
Que lia chair et ses dieux, seuls iebout dans nos temples,
Soient dotés chaque jour de domnines plus amples
Que les peuples, enfin, toius pIissés au niveau,
Sous le mme bouclier ic f'orment qu'un troupeau.

'If'

A genoux 1 et veillons en armes
Autour de l'auguste rocher.
Enfants, objets de nies alarmes,
Venez défendre avec vos larmes
Ce Dieu qu'on veut nous arracher.

Vous verrez de tristes années
Des hommes sans Dieu seront rois;
Les nu'îîrs, les lois sont entraînées.
Enfants I de vos mains acharnées
Craiiponnez-vois à cette croix.

Touts les aïeux morts à son ombre,
A ccourus vers le saint tombeu
Grupllés sous ce ciel lourd et eoihre
Vont faire tii cortége sans nombre
Ait Christ qui saigne de nJouvean.

I etrs fraces de pleurs so t relnpée;
De loitrage, hlas I avertis,
Tous ont portI: leurs mains crispées,
Les uns à lIeuirs grales ép ,
D'autres à 1'urd rudes outis.

Voici le rllwur des ciiites femnes
Avec des vs.s précieux
Sur le places ilkýe clous intaines
Elles verselt, il ph.inesï niîs
Des parfunis rapportés dts eiu.

Dans; son angoi n5e tîtie rine1 e
Channela, au pied du crlrc
RZegarde en tremblant autour l'elle,
Si, parmi la iroupe hWci'
E lle i erçoit au iiins nsou liii.

De leur grnirî. i pli se resserre
Ce cri s'èléve et nouis defeml

O Jesus. reiienis le tonnerre
Et u'alaîutonne pasla lterre
S'il nois y reste unti sul enfant

Ehançoni ce u d.'i nos mères
Et hen l'acicoluplira sur îîmus.
Lsis-onis au monde ses chnlière,
Ses fruits pleins île cendres a îiiures.
Voici la croix, touts a genoux 1

Petits enfan t te blonde,
Vous doint 1 âme i est tii encelisoir,
Priez 1 la prière e't féioinde,
Un eifanît peut sauive'r lini tuîonîde,
En joigant des maina, chaque soir.

Peut-être que Dieu vent ene
Loreque tant d hommes son t menteurs,
lrrendre, aui lieu 'oracle sonore,
La voix d 'îunî euîfant qui l'alure
Pour confondre les faux docteurs,

L ie ir, que dans chaque famille,
pu luiel de l'ILit detdlurs

L'enfait rose et li je'uîne tille,
Pour toits ceux dont la foi vacille,
Olfrent leur prière et leurs pleurs.

Tanudis qi'au fond du sinîctuaiire
Les apôtres en icheveux blancs
La recluse et le solitaire,
Les Voix iui lie peuvent e taire
Chantent leurs hymnes vigilants.

Vous qui savez parler aux chênes,
A li mer grondante, titi ciel bleu,
Qui forcez les cimes hautiles.
Les olueaIx, les lis, les funtaines,
A confec:ser le nom de lieu;

Tirez do toute créature,
htépandlz sur tous les chemins
ls fleu r, des larmes sans mesure
Et les remordds e la nature
Pour tant île býlil tnies uains.

L'homine, liîiias I c- paurre brin d'herbe,
A soni orgueil s'est trop liii
Qu'il reviense ailorer le 'erbeii
Prosterne-toi, raison superbe,
Aux pieds du fDieii crucilié.
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